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Le cauchemar des mathématiques
DYSCALCULIE Le trouble  
de la numération peut 
avoir des conséquences 
importantes sur le 
parcours scolaire  
d’un élève. 

AUDE RAIMONDI – PLANÈTE SANTÉ 
info@lacote.ch 

Environ 5% de la population 
serait concernée par la dyscal-
culie. Un trouble de l’apprentis-
sage aussi fréquent que la dys-
lexie. Mais contrairement à 
celle-ci, la dyscalculie reste mal 
reconnue, aussi bien par les en-
seignants que par certains pro-
fessionnels de la santé. Dans un 
système scolaire suisse où les 
mathématiques pèsent souvent 
très lourd, une prise en charge 
précoce serait pourtant néces-
saire. 

La dyscalculie est essentielle-
ment caractérisée par des trou-
bles au niveau du dénombre-
ment ainsi que du sens du 
nombre. Les personnes concer-
nées peinent globalement à 
comprendre comment le chiffre 
devient un nombre, et de quelle 
manière s’en servir pour résou-
dre des problèmes. Le reste des 
capacités intellectuelles sont, en 
revanche, tout à fait normales, 
voire parfois supérieures dans 
certains domaines littéraires ou 
relationnels. 

Des notions abstraites 
De manière générale, les élè-

ves qui souffrent de dyscalculie 
se démarquent par des notes 

proches du «1» en maths, alors 
qu’ils obtiennent de bons résul-
tats dans les autres matières. 
«Les problèmes de dyscalculie se 
remarquent souvent relativement 
tard dans le parcours scolaire, 
constate la Professeure Eliane 
Roulet-Perez, neurologue pé-

diatre et responsable de la con-
sultation des troubles des ap-
prentissages scolaires au Centre 
hospitalier universitaire vaudois 
(Chuv). Les élèves concernés s’en 
sortent en apprenant par cœur les 
procédures arithmétiques. Mais 
dès que l’on aborde par exemple 
les divisions – les problèmes ou 
des questions d’ordres de grandeur 
– on se rend compte que pour eux, 
ces notions sont complètement 
abstraites.» 

Origines cérébrales? 
Les origines de ce trouble res-

tent encore quelque peu mysté-
rieuses. Dans certains cas, des 
lésions cérébrales dues par 
exemple à une naissance préma-
turée ou à une méningite, peu-
vent être responsables. Mais la 
plupart du temps, difficile de sa-
voir pourquoi certains enfants 
semblent ne pas être équipés de 
la fameuse «bosse des maths». 

«Faire des mathématiques de-
mande beaucoup de ressources au 
cerveau, puisque plusieurs régions 
doivent collaborer, explique 
Eliane Roulet-Perez. La dyscal-
culie a donc sans doute des origines 
cérébrales, avec une composante 
génétique. Bien que nous n’ayons 
pas identifié un «gène de la dys-
calculie», on constate que c’est 
une difficulté qui se répète dans les 
histoires familiales.» 

Peu d’instruments permettent 
encore aujourd’hui de poser fer-
mement le diagnostic de dyscal-
culie. Pourtant, c’est une étape 
importante, car elle offre aux 
personnes souvent désespérées 
une reconnaissance de leur pro-
blème. 

Pour ce faire, les logopédistes 
et neuropsychologues disposent 
de tests standardisés, qui vont 
permettre entre autres d’évaluer 
la vision instantanée du nom-
bre. «Nous manquons encore 
d’outils à ce niveau, déplore 
Priska Bodmer, logopédiste et 
neuropsychologue à Lausanne. 
Il n’existe par exemple pas encore 
de test pour les adultes. Mais heu-
reusement, beaucoup d’évolutions 
se profilent aujourd’hui dans ce 
domaine.» 

Redonner du sens  
aux nombres 
Une fois le diagnostic précis 

établi, un travail avec un spécia-
liste peut être entrepris pour ai-
der ces élèves, souvent en échec 
scolaire. «Avec les jeunes enfants, 
nous reprenons les bases, en tra-
vaillant par exemple le sens des 
nombres de zéro à dix, détaille la 
spécialiste. Avec les plus grands, 
on visera surtout un accès au sens 
de certaines notions importantes 
dans la vie quotidienne, comme les 
pourcentages, les fractions, etc.» 

Cette rééducation vise surtout 
des applications pratiques: si 
une personne a besoin d’utiliser 
une calculette pour effectuer 
un calcul a priori simple, ce 
n’est pas grave. L’important 
reste d’acquérir des notions 
d’ordre de grandeur pour ne  

pas faire des erreurs qui porte-
raient trop à conséquence. 
Dans tous les cas, la reconnais-
sance de la dyscalculie doit se 
renforcer, afin de ne pas laisser 
sur le carreau des élèves par 
ailleurs motivés et pleins de 
ressources. 

Terme forgé à la fin du XXe siècle à partir du préfixe grec dys-, du radical latin - calcul - et du suffixe français -ie, la dyscalculie peut se définir étymologiquement comme une «difficulté  
à calculer». On estime qu’elle concerne environ 5% de la population d’enfants d’âge scolaire, touchant autant les filles que les garçons. FOTOLIA.COM

Pour permettre aux élèves 
dyscalculiques d’avancer plus 
sereinement dans leur par-
cours scolaire, quelques amé-
nagements peuvent être bé-
néfiques. 

CONSIGNES L’enseignant 
peut s’assurer de la bonne 
compréhension des consi-
gnes, en demandant par 
exemple à l’élève de les refor-
muler avec ses propres mots. 

SUPPORTS Pendant l’ap-
prentissage de la numération, 
divers supports peuvent être 
introduits pour aider à la re-
présentation du nombre 
(comme un abaque, un bou-
lier, ou compter sur ses 
doigts).  

Autoriser la calculatrice à 
tout moment est également 
utile: on vise ainsi un appren-
tissage de l’autonomie et une 
réelle compréhension des ac-
quisitions mathématiques, 
sans pénaliser les erreurs de 
calcul mental. Finalement, 
mettre à disposition un aide-
mémoire (comme des tables 
de multiplication, un rappel 
des notions, etc.) soulagera la 
mémoire et favorisera le rai-
sonnement. 

TEMPS Il peut être utile 
d’accorder plus de temps lors 
des tests, en ajoutant un tiers 
de temps supplémentaire ou 
en supprimant un tiers de la 
matière, pour diminuer la 
charge. 

Aménagements  
en milieu scolaire

REPÉRER LA DYSCALCULIE: SIGNES SUSPECTS 

Il existe certaines caractéristiques suspectes qui peuvent être le signe 
d’une dyscalculie, surtout lorsque l’enfant s’en sort bien mieux dans les 
autres domaines. Bien qu’elles varient avec l’âge et le niveau scolaire, il 
est recommandé de faire un bilan chez un logopédiste ou un neuropsy-
chologue si vous en constatez un grand nombre:  
 
• Ne pas sembler comprendre le sens des nombres. 

• Ne pas arriver à retenir des faits arithmétiques, comme la base de dix  
ou les livrets. 

• Des faiblesses en calcul mental, illustrées par exemple par le besoin  
des doigts pour compter. 

• Difficultés d’écriture des grands nombres. 

• Difficultés de compréhension du système décimal, des fractions et des 
pourcentages. 

• Possibles difficultés à choisir l’opération pour résoudre un problème. 

• Difficultés à mémoriser les connaissances numériques (exemple:  
combien y a-t-il de minutes dans une heure?). 

• Difficultés avec les notions temporelles (jours de la semaine, mois,  
heures). 

• Difficultés à comprendre les procédures de calcul en colonne, mais  
bonnes capacités à les appliquer par cœur. 

• Difficultés à saisir les termes mathématiques: somme, différence,  
deux fois plus, etc. 

• Difficulté à utiliser l’argent. 

• Possibles difficultés d’orientation visuospatiale.


